
KINO

Einsamer Spinnenmann
Leise und subtil webt
David Cronenberg die

Fäden einer
psychologischen

Fallstudie.

Die Mutter nannte ihn Spi-
der, ihren introvertierten
wortkargen Sohn, der nie so
war wie andere Kinder, und
ihr Kummer bereitete. Er lieb-
te Geschichten über Spinnen-
mütter, dieihre Kokonsfürim-
mer verlassen, ohnesichnoch
einmal umzudrehen, und web-
tegern wortlos anallen mögli-
chenFädenherum.
Zwanzig Jahre später steigt

er als Dennis Cleg(RalphFien-
nes) aus dem Zug und sucht
eine Adresse im Außenbezirk
Londons: ein offenes Wohn-
heim für psychisch kranke
Menschen. Seit dem Tod der

Mutter hat er in einer ge-
schlossenen psychiatrischen
Anstalt gelebt. Warum, das
möchte er i mnachhinein klä-
ren, eine Reise ins verwirrte
Innere, auf der ihn das Publi-
kumbegleitendarf.
Dennis fällt sofort auf, mit

seiner zerzausten Frisur, dem
verlangsamten, zögernden
Gang, dem suchenden Blick,
der sich an kleinste Details
haftet. Die neue Bleibe ist ein
nüchternes, heruntergekom-
menes Haus, geleitet von ei-
ner strengen und kühlenFrau.
Details in der Umgebung wec-
ken in ihmBilder der Vergan-

genheit, zumindest beflügeln
sie seine Fantasie zumkreati-
ven Schaffen seiner Konstruk-
te. Schnell stellt sich heraus,
dass Dennis sicheine Vergang-
enheit zusammenspinnt, die
wohl nicht ganz so gewesen
sein kann. Demnach hätte der
Vater die Mutter kaltblütig
getötet, umsie amTag darauf
durch die Geliebte, eine Pro-
stituierte, zu ersetzen. Dennis
sucht und sucht nach Zusam-
menhängen, betrachtet Frag-
mente alter Familienszenen.
Er späht durchFenster hinein,
bebildert Erlebnisse seiner
Kindheit, besucht das Lokal in
demseinVater, und wohl auch
die Mutter, an vielen Abenden
saßen und tranken, während
er alleinzuHauseblieb.

Minutiös kritzelt Dennis sei-
ne Beobachtungenin ein klei-
nes Heft, das er sorgfältig i m
Zimmer des Wohnheims ver-
steckt. Oft mit dem Rücken
zur Kamera gedreht, füllt er
Seiten mit seiner eigenen
Schrift, die Außenstehenden
ebenso unverständlich bleibt
wie es sein Gemurmel tut. Kei-
ner versteht die"Spinnenspra-
che", er bleibt alleininseinem
Kokonundverwickelt sichim-

mer mehrin denFädenseiner
eigensgeschaffenenRealität.
Nach und nach merkt das

Publikum, wie geschickt es
selbst von Cronenberg auf
falsche Pistengeführt wirdbis
hin zur kompletten Verwir-
rung. Wie schon in vorigen
Filmen hebt der kanadische
Regisseur chronologisches, li-
neares Denken auf, überlappt
Bilder aus Phantasie und
Wirklichkeit, verwischt so
zeitliche und räumliche Gren-
zen, so wie wir es auch von
DavidLynchkennen.

Effekt Fiennes
Nicht laut, bunt und

schockierend wie in anderen
Cronenberg−Filmen ("Crash",
"eXistenZ", "Naked Lunch"),
sondern subtil undleiseführt
er diese psychologische Stu-
die. Er setzt sie in ein karges,
nüchternes Umfeld, befreit sie
von allem Überflüssigen. Es
wirdkaumgesprochen, es gibt
keine Spezialeffekte, keine
"verrückten" Bilder. Der einzi-
ge Effekt ist Ralph Fiennes
selbst in der grandiosen Dar-
stellung des psychisch Kran-
ken. Ihnscheinenintrovertier-
te, geheimnisvolle Rollen be-
sonders anzuziehen ("Red
Dragon", "The English Pati-
ent"). Und so war er es, der
mit dem Skript von Patrick
McGrath zu Cronenberg kam
undihn bat, diese Geschichte

unbedingt zu verfilmen. Die
Person des Spider symboli-
siert quasi den Missverstan-
denen, ein Gefühl das Cronen-
berg als unabhängig schaffen-
der Regisseur laut eigenen
Aussagen nachvollziehen
kann.
Mit Respekt zeichnet er das

Porträt eines einsamSchaffen-
den, der zäh an seinem Werk
arbeitet und sich erst zufrie-
den gibt, als er den letzten
Teil seinerfragmentierten Ver-
gangenheit in sein Gedanken-
puzzel fügenkann. Der Fil mist
wohl eher ein kleiner Cronen-
berg−Fil m, der vor allemdurch
seine perfekte Fotografie und
exzellenten Schauspieler frap-
piert, so auch Miranda
Richardsoninihrer dreifachen
Rolle als Mutter, Prostituierte
undLeiterindes Wohnheims.
Wie sich die traumatischen

Ereignisse damals reell abge-
wickelt haben, wird am Ende
nebensächlich. Viel wichtiger
sind Gefühle und Atmosphäre
die der Fil m vermittelt. Ob
Spider ein Mörder ist oder ob
er sich seine Mitschuld am
Tod der Mutter nur zurecht-
phantasiert hat, darüber lässt
sich dann nach dem Kinobe-
suchin der Stammtischrunde
spekulieren.

Sylvie Bonne

BD YSLAIRE

"Mauditsoitlefruit de
mesentrailles"

Un nouvel album
d'Yslaire vauttoujours
son pesant derumeurs
entout genre, àfortiori

quandil s'agit d'un
"Sambre".

La série "Sambre", devenue
mythique, déchaîne depuis
près de vingt ansles passions
des amateurs de BD. Il faut di-
re que Bernard Yslaire a tou-
jours su entretenir la flamme
par soncôtétorturé, voiretor-
tueux.
Annoncée pour le 13 no-

vembre, puis retardée au der-
nier moment, la sortie du cin-
quièmetome delasérie"Sam-
bre" a déjà fait couler beau-
coupd'encresans queperson-
ne ne puisse se vanter d'en
avoir vu une case. Voilà donc
réunies les conditions idéales
pour cultiver le mystère en-
tourant cettesortie plus qu'at-
tendue et provoquer uneruée
chezleslibraires.
Les plus curieux seront fi-

nalement plus que comblés,
puisque la parution d'un re-
cueil d'entretiens− "Lalégende
des Sambre", dirigé par Jean−
Luc Cambier et Eric Verhoest−
devrait accompagner la sortie
del'album. Cet ouvrage, com-
prenant de nombreuses
révélations d'Yslaire, guide le
lecteur au travers de pistes
d'explorations multiples,
telles que le romantisme, la
révolution, les sentiments des
personnages, lalogique desti-

tres, l'aspect psychologique.
Ce qui atteste, s'il est encore
nécessaire, de la richesse in-
tellectuelle de cette série
commencée en 1985 avec Ba-
lac (devenu Yann parla suite)
au scénario, puis avec Yslaire
seul auxcommandes.
Pour ce cinquième opus,

premier titre du deuxième cy-
cle, intitulé "Maudit soit le
fruit de mes entrailles", l'au-
teur nous compte la suite de
lasagades Sambreet deJulie.
Bernard, mort sur les barrica-
des et Julie, envoyée au Ba-
gne, ont involontairement
laissé leur fils derrière eux.
Bernard−Marie est resté au-
près desatanteSarah, dontla
folie nefait ques'accentuer au
fil dutemps. (Lefutur lecteur
enfrissonnedéjà!)
Que va devenir le malheu-

reux Bernard−Marie? Julie,
bénéficiaire d'une remise de
peine, parviendra−t−elle à
l'arracher delaterrifiante em-
prise deSarah?
Plus que jamais, Yslaire

tient enhaleinesonlectorat, à
peine émoussé par l'échec
commercial de son vaste pro-
jet "XXe ciel.com", sorti en
1998 chez Delcourt, puis
réédité aux Humanoïdes asso-

en contradiction avec ce que
jevoulaisfaire."
Résultat: une incompréhen-

sion ressentie dans le décou-
page même de l'album, avec
uneimage précédant untexte
presque silencieux, alors
qu'Yslaire souhaitait l'effet
contraire. Il aura fallu une
nouvelle collaboration et la
réécriture complète du pre-
mier album, puis la création
dusecond pour satisfairel'au-
teur, tout enlaissant encorele
public sur sa faim. Y aura−t−il

ciés. Boudé par le public, ce
projet, sorte de mémoire du
siècle passé, marque pourtant
le troisième tournant dans la
carrière d'Yslaire. Il y eut d'a-
bord "Bidouille et Violette",
dessins naïfs et gros nez. Puis
"Sambre": classicisme des
récits historiques, pureté des
lignes. Ensuite, il yeut lafolie
informatique, parfois indiges-
te du projet "XXe ciel.com".
"J'ai envie de dire que je suis
un homme de révolution, tant
dans montravail que dans ma
vie d'homme. La plus belle
carrière pour moi est celle de
Picasso, dont les différentes
périodes ont montré des
styles extrêmement diffé-
rents", avait confié Yslaire à
Thierry Bellefroid, à l'époque
delarééditiondu"XXeciel".

Changement sanscon-
cessions
Ajustetitre, Yslaire aimele

changement sans les conces-
sions, agissant en artiste
intègre, se souciant des
intérêts commerciauxdes édi-
teurs comme d'une guigne.
Guy Delcourt n'en a−t−il pas
faitlesfrais pour avoirimposé
une ligne éditorial trop rigide
à l'indomptable créateur?
L'auteur se disait très déçu de
sa collaboration avec Del-
court, "pas en raisons des
qualités propres à chacun,
mais parce que notre associa-
tionnefonctionnait pas. Je me
suis senti très seul. Les seules
choses qu'il (Guy Delcourt)
pouvaient m'apporter étaient

un troisième et dernier tome
du "XXe ciel"? Impossible de
le savoir avec l'i mprévisible
Yslaire, maisl'hommeàl'habi-
tude d'aller au bout de ses
idées, dût−il y mettre des
années pour yarriver. C'est di-
re si cetome 5 dela saga des
Sambre tombe à pic pour re-
donner un coup de pub à une
carrière, qui gagnerait à être
revisitéedanssatotalité.

Séverine Rossewy
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Lasortie du5etome delasérie "Sambre" aété
reportéein extremis. Ce qui renforcel'image d'un

auteurimprévisible dontjouit Yslaire.

Der einzige Effekt
aufden Cronenberg
diesmal setzt ist das
grandiose Schauspiel
von RalphFiennes.


